Rev. Ecol. Biol. Sol, 1982, 19 (4) : 579-591. 


Description des galeries de vers de terre 
et variation saisonniére des réseaux 
(observations en conditions naturelles) 


PAR 


A. KRETZSCHMAR 


Station de recherches sur la faune du sol 
17, rue Suily F-21034 Dijon Cedex 


INTRODUCTION 


Il y a plusieurs circonstances, dans l’ensemble des interventions des vers 
de terre sur leur environnement, où, simultanément, se trouvent attirées la 
curiosité des pédologues et celle des biologistes. Ce sont principalement le 
brassage de matières organiques et minérales, le déplacement d'éléments d'un 
niveau du profil à un autre (dans tous les sens) et le creusement de galeries 
qui sont des voies de transfert. C'est cet intérêt commun qui fait désigner 
sous le nom de « rôle pédologique des vers de terre » ces comportements 
rapidement décrits. Dans le cas des galeries, le seul abordé ici, c'est lui aussi 
qui donne une tournure probante à l'étude : en effet, on peut défendre que 
l'on ne comprend bien l'importance des galeries pour les vers de terre (comme 
contribuant à satisfaire des exigences vitales) que si l’on comprend en même 
temps la fonction que cette « structure » particulière confère au sol en géné- 
ral. En effet, l'établissement, au cours de l’évolution d'un sol, d'un peuple- 
ment de vers de terre et son maintien témoignent des liens fonctionnels qu'il 
établit entre lui et son environnement (c'est-à-dire, tous les autres facteurs de 
formation du sol). Ainsi, l'organisation des galeries en « réseau » présente 
des formes et est soumise à des dynamiques qui permettent de comprendre 
comment les vers de terre répondent aux contraintes de l’environnement (ici : 
maintenir dans le sol une atmosphère aux conditions satisfaisantes pour eux ; 
notons qu'elles peuvent être, ou n'être pas, quantitativement ou fonctionnel- 
lement différentes pour les autres organismes vivants du sol) et quelles sont, 
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pour un sol donné, ses caractéristiques dépendantes des fonctions de transfert 
assurées par les galeries. 


Une autre raison de cet intérêt commun tient à l’ « agitation » à très court 
terme entretenue par les vers de terre dans un milieu à évolution lente. En 
effet, l'articulation de ces deux niveaux dynamiques (les vers de terre ne sont 
pas les seuls à entretenir le niveau à court terme mais y jouent certainement 
un grand rôle) peut être comprise comme une condition de la stabilité du 
système face aux perturbations, et notamment celles liées aux interventions 
humaines (on entend par perturbation, toute intervention étrangère à la dyna- 
mique propre du système). 


Enfin, les fonctions pédologiques directement liées au comportement des 
vers de terre pourront être mcdélisées si les comportements eux-mêmes peu- 
vent l'être ; et lon a bon espoir que cette dernière condition sera satisfaite 
car les études de terrain comme les études de laboratoire nous montrent que 
les lois biologiques régissant ces comportements sont assez simples (hormis 
la variabilité complexe inhérente aux êtres vivants !). On pourrait ainsi, 
connaissant un peuplement de vers de terre, « prédire » son rôle pédologique 
ou, inversement, connaissant l'influence d’un événement sur un peuplement, 
prévoir ses conséquences sur certaines fonctions du sol. C’est pourquoi, 
l'étude de la variation saisonnière des galeries est principalement utilisée 
pour établir les raisons du comportement des vers de terre et ceci afin de 
pouvoir modéliser la dynamique des réseaux de galeries. 


Avant d'étudier les résultats, quelques caractères biologiques des vers 
de terre seront donnés et la technique de description sera brièvement rappelée. 


I. — RAPPELS ET TECHNIQUES 


Il est commode et souhaitable de regrouper les vers de terre en grandes catégories, 
définies principalement selon des critères de niveau d’activité dans le profil du sol. Cer- 
tains animaux sont inféodés à la litière (les épigés), d’autres, les endogés, habitent un 
niveau plus ou moins constant du profil et ne remontent pratiquement jamais en surface. 
Un troisième groupe, les anéciques, se caractérisent par des déplacements de la surface à 
la profondeur du profil et le dépôt de turricules à la surface. On connaît des animaux au 
comportement singulièrement intermédiaire entre deux groupes. Il est encore difficile 
d'attribuer à ces catégories des régimes alimentaires particuliers, car les contenus intes- 
tinaux qui en rendent mal compte sont naturellement très variables. Mais il est néan- 
moins possible de reconnaître, grâce à l'étude des éléments ingérés, le rôle des anéciques 
dans l’enfouissement de la litière et de supposer très importante l'action de ces derniers 
et des endogés dans le brassage des éléments organiques avec les éléments minéraux. 
Chacun de ces groupes contribuent donc d'une façon ou d'une autre aux trois aspects 
pédologiques de l’activité des vers de terre définie au début de l'introduction. Enfin, on 
ne s'étonnera pas de ne pas trouver ici de rappel des classiques « tonnages » de sol 
remué par les vers de terre; ils sont trop connus pour être plus qu’anecdotiques; de 
plus, ils ne constituent pas, en eux-mêmes, une raison nécessaire de s'intéresser au rôle 
des vers de terre (les taupes elles aussi remuent des tonnes de terre). Par contre, il est 
précieux de savoir que la saison estivale est une saison morte pour les vers de terre, cha- 
cun a Jeur manière se mettant à l'abri des températures élevées et surtout du dessè- 
chement. Seuls les endogés pouvant vivre dans les horizons profonds conserveraient une 
activité pourvu qu'ils y trouvent suffisamment d'humidité et de nourriture. 
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Il est probable que les anéciques et les endogés ne creusent pas les mêmes galeries. 
Dans la prairie où l'étude a été faite, les endogés sont tous de petite taille (8 cm de long 
et 3 mm de diamètre au maximum), tandis que les anéciques sont plus gros (20 cm et 
7 a 8 mm respectivement au maximum); sont confondus par la taille, bien sûr, les plus 
gros endogés et les jeunes anéciques. Mais ce critère de taille n'est pas suffisant pour 
déterminer l’origine d’une galerie. De même, la première étude a révélé que le « réseau » 
de galerie est très morcelé ; en moyenne plus de 50 % des galeries mesurent entre 2 et 6 cm 
de longueur. La notion de galeries est donc difficile à définir car on ne saurait dire que 
deux fragments voisins sont ou non les traces d’une même galerie... On a donc pris le 
parti de considérer chaque fragment comme « une galerie » et fait l'hypothèse double 
que cette fragmentation tient aux fèces déposées à l’intérieur des galeries et à l'interrup- 
tion due au passage d'un animal à travers une galerie existante ou suffisamment à pro- 
ximité pour qu'elle s’éboule. Mais il faut surtout abandonner l'idée d'un réseau hautement 
connexe et organisé à la manière de ceux d'autres animaux. Enfin, rien pour le moment 
ne permet de déterminer l’âge d'une galerie. 


Pour décrire les galeries, trois critères principaux ont été choisis : le diamètre 
(4 classes: @=2 mm, @=3 mm, =4 mm, S >4 mm), l'inclinaison par rapport 
à l'horizontale (3 classes : o< «< 30° = « horizontale »; 30° <a< 60° = « oblique »; 
60° < a < 90° = « verticale ») et la profondeur (niveaux définis jusqu'à 1,20 m de 20 en 
20 cm. Pratiquement, un profil a été dégagé à partir d’une fosse et rendu aussi plan que 
possible. Puis, on délimite une bande verticale de X cm de large et Y cm de haut et, en 
faisant sauter à la pointe du couteau des petits fragments de sol, on détruit peu à peu 
une colonne de X x Y x Z dans laquelle chaque fragment de galeries est repéré par les 
cotes (en 3 dimensions) de ses origines et extrémités ; son diamètre est mesuré et son 
inclinaison sera calculée ensuite à partir des coordonnées. Si le fragment est tortueux, on 
relève les coordonnées de chaque point où la direction change (ceci à l'appréciation de 
l'observateur). On trouvera le détail de ces opérations dans KRETZSCHMAR (1978). 


Pour essayer de connaître la variation saisonnière des caractéristiques des galeries, on 
a décrit 6 réseaux successivement : en juin et décembre 1975, février, avril, juillet et 
novembre 1976 (1). A cause de la méthode de description, aucune de ces observations n’a 
été faite au méme endroit. Les fosses de lecture étaient séparées de 50 m environ les 
unes des autres. Les descriptions ont eu lieu dans une prairie permanente en fauche-pature 
de la région de Dijon. Le sol est un sol brun lessivé (en surface 15% d’argile et 30% a 
1 m de profondeur et respectivement 47 % et 38% de limon total). On trouve 4% de 
matière organique dans les premiers centimètres’ et ce taux décroît rapidement jusqu'à 
0,2% à 50 cm, puis reste constant. Il n’y a pas de limite nette, mais un gradient continu, 
entre un horizon supérieur brun foncé (4 structure grumeleuse) et la base du profil, trés 
claire (structure continue). Le peuplement de vers de terre est composé de 5,7 % d’épigés, 
812% d'anécique et 13,1% d’endogés (pourcentage des poids frais, tube digestif plein). 
Le poids total de ces animaux par hectare est d’environ 2 tonnes, ce qui représente un 
peuplement moyen. | 


II. — ÉTUDE DES VARIATIONS OBSERVÉES 


Remarque préliminaire. Nous ne pouvons exactement considérer les 
différents résultats présentés comme une évolution dans le temps d'un même 
réseau de galeries ; il y a nécessairement une variabilité à l’intérieur de la prai- 
rie étudiée. Celle-ci est nettement apparue lors de l'étude sur cette même 
prairie de la production de turricules de surface (BEUGNoT, 1978) qui peut 


(1) Les volumes décrits sont respectivement 0,1 m x 0,1 m x 1,26 m pour les 3 premières dates et 
0,5 m x 0,05 m x 1,20 m pour les 2 suivantes. 
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varier de 293 kg/are/an à 1340 kg/are/an alors qu'une telle hétérogénéité 
n'apparaît pas dans la distribution du peuplement. Il y a donc une source 
inconnue de variabilité que l’on ne peut négliger. Mais l’on ne trouve pas pour 
autant une simultanéité spatiale entre aire à forte production de turricules et 
réseau de galeries important. Cette impossibilité à réduire l'importance de 
l’hétérogénéité pèse sur l'interprétation des résultats. 


A) Variation saisonnière. 


Il n’est pas impossible, bien que ce soit assez peu prudent, de donner a 
titre d’hypothéses certaines idées sur la nature des processus qui conduiraient 
a une variabilité saisonniére. Les histogrammes de distribution dans le profil 
(établis sur les nombres (N) ou les longueurs (L) cumulées par niveau) don- 
nent une représentation de la variabilité observée. Tout d’abord, ces diffé- 
rences, très importantes, peuvent être attribuées entièrement à la variabilité 
spatiale (méthode de mesure) en prenant comme arguments que la nature 
limono-argileuse du sol, le tassement qui accompagne nécessairement — à des 
degrés divers — l'ouverture d'une galerie, le dépôt à la surface de cette gale- 
rie d’une couche de mucus (mucopolysaccharides), le morcèlement qui ne 
permet guère un écoulement érodant de l'eau dans le réseau sont des pro- 
priétés qui confèrent à ces galeries une stabilité que les agents physiques de 
perturbations dans le sol (gonflement, rétraction des argiles en particulier) ne 
peuvent à eux seuls annuler. Ceci en particulier est vrai dans le cas de la 
décroissance que l’on observe de février à juillet où l’on n'a connu, cette 
année-là (1976) qu'un seul cycle de dessiccation (Figs. 1 et 2). 


Mais, la décroissance régulière de la quantité de galeries de février à 
juillet et l'augmentation observée à l'automne (novembre) ne laissent pas 
cette première hypothèse sans faiblesse. Une autre idée, mettant en jeu là 
aussi seulement des phénomènes physiques du sol, peut être émise. Au cours 
du cycle de dessèchement, l'apparition de fissures, s’établissant plus aisément 
le long et dans le prolongement des galeries, masquerait ces galeries à l’obser- 
vation‘en les « diluant » dans la porosité de fissure et ceci d’autant plus que 
le dessèchement irait en s’intensifiant. A cette hypothèse, l'observateur ne 
croit pas car il lui semble peu imaginable de n’avoir pas vu ces fissures, assez 
importantes pour absorber des galeries de 4 mm et plus. 


On invoquera enfin la simultanéité de plusieurs processus physiques et 
biologiques : il semble crédible en effet que l’activité elle-même des vers de 
terre, les racines ou d’autres petits animaux du sol contribuent a faire peu a 
peu ébouler un système, ou à le reboucher, à mesure que l’état de sécheresse 
augmente. Pour les vers de terre, remplacer le dépôt de turricules en surface 
par le comblement de leur réseau présente le double avantage de réduire 
la circulation de lair et donc le desséchement, et d'éviter la surface où ce 
dernier se marque le plus intensément. On peut imaginer que ce peuplement, 
se préparant lentement à l'estivation, limitant autant que faire se peut les 
dépenses (mouvements pour déposer des rejets à la surface) et la détériora- 
tion des conditions du milieu (dessiccation), obstrue peu à peu le réseau qu'il 
a ouvert au moment où au contraire le sol est saturé d’eau et où toute son 
activité tendait à accroître un espace non inondé. À ce comblement actif 
s'ajoutent les éboulements accidentels que ne vient plus compenser le creu- 


DESCRIPTION DES GALERIES DE VERS DE TERRE 


© 


Longueur (L) 
o 100 200 m 0 100 200 m © 100 200m o0 100 200m 0 
I 1 1 ' 
501 m 406 m 890 m 401 m 
m a m m 
Juin 1975 Décembre 1975 Février 1976 Avril 1976 Août 1976 Novembre 1976 


Pourcentage des longueurs (% L) 


Juin 1975 Décembre 1975 Février 1976 Avril 1976 Août 1976 Novembre 1976 


Pourcentag:, des nombres (% N) 


Fic. 1. — Variation saisonnière de la longueur des galeries (en mètre par mètre carré 
de surface) et distribution en fonction de la profondeur (niveau de 20 en 20 cm). 
Longueur totale en encadré. 


Fic. 2. — Variation saisonnière du nombre des galeries (par mètre carré de surface) 
et distribution en fonction de la profondeur (niveau de 20 en 20 cm). Nombre total 
en encadré. 
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sement. Il reste donc, par les techniques appropriées, à déceler le rôle de la 
variabilité spatiale et des différentes hypothèses évoquées ; la première étape 
est donc de se donner une technique plus rapide pour « mesurer » les réseaux 
de galeries et pouvoir faire plusieurs observations à la même époque. 


B) Variation de la distribution dans le profil. 


Si l’on considère non plus les valeurs observées mais les pourcentages de 
ces valeurs par niveau, on peut comparer les différents types de distribution, 
toutes catégories de galeries confondues, rencontrées aux différentes saisons 
(Figs 1 et 2). Une première remarque a trait à la distinction de deux types de 
distribution ; en juin 1975 et décembre 1975, la distribution est marquée par 
la dominance d’un horizon (20-40 cm en juin : 49 % L et 40-60 cm en décem- 
bre : 45 % L) alors que |’ on observe sur les quatre autres un équilibre entre 
les trois premiers niveaux (en omettant qu'une légère singularité de l'horizon 
40-60 cm se remarque en juillet 1976). Cette distinction en 2 groupes est confir- 
mée, si besoin est, par une analyse factorielle des correspondances (appli- 
quée sur ces distributions) qui est bien adaptée à la comparaison des profils 
(le détail de cette vérification ne figure pas dans cet article). Ainsi pourrait 
être mise en évidence une certaine stabilité de la distribution en profondeur 
au travers d'une période estivale. Ceci témoigne en faveur de la solidité des 
galeries et d'une certaine « inertie » du réseau de l’année précédente sur celui 
qui est installé ensuite. Le caractère transmis peut être hérité de l’ensemble 
de l'activité des animaux pendant l'année (établissement d’une forme de 
distribution conservée lors de l'augmentation ou de la diminution de la densité 
du réseau) ou bien seulement du mode de comblement à partir d'un réseau, 
toujours maximum et assez comparable d'une année sur l’autre (dans sa dis- 
tribution), établie à la fin de l'hiver. 

Sans d'autre raison qu'une « certaine convergence », avec variation, des 
signes de l'activité des animaux en réponse aux conditions climatiques, la 
deuxième hypothèse semble plus vraisemblable. 

En 1976, après le maximum de développement du réseau atteint au mois 
de février (très pluvieux : 67 mm), le ralentissement de l’activité s'est marqué 
progressivement en mars et avril où la pluviométrie fut faible (respective- 
ment 10,3 et 24,5 mm) et cependant avec une intensité telle que les pluies de 
mai (52 mm) n'ont rien changé (pas de reprise d'activité) avant la sécheresse 
de juin (0,4 mm). En 1975, par contre, la succession des pluviométries de mars 
a juin (respectivement : 72, 32, 58, 36 mm) a pu rendre plus brutal l'arrêt de 
l'activité avec pour conséquence la disparition des galeries du premier niveau 
(0-20) alors que le reste du système restait peut-être en l'état. Un autre détail 
de ces distributions est remarquable : l'exploration du niveau 100-120 cm en 
décembre 1975 et novembre 1976, qui pourrait être interprétée comme un effet 
de la saison, traduit à la fois l'influence du froid et de la pluie; le froid (gel 
ou neige) rendant les premiers niveaux inhospitaliers et la pluie tendant à 
saturer le sol, le creusement en profondeur drainerait et désaturerait les hori- 
zons moyens dont la température serait plus supportable. 


C) Comparaison de la distribution suivant les classes d’inclinaison. 


La comparaison classe par classe est moins parlante que l'étude de la 
variation du rapport % L 1" classe/% L 3 classe ; ce rapport vaut, respecti- 


DESCRIPTION DES GALERIES DE VERS DE TERRE 585 


vement pour les observations de juin 1975 à novembre 1976 : 0,6 - 0,1 - 0,4 - 
0,4 - 0,4 - 0,2 (Fig. 3). On peut donc rapprocher les dates de décembre 1975 et 
novembre 1976 qui sont caractérisées par une grande quantité de galeries ver- 
ticales (plus de 60 %) et très peu de galeries horizontales (moins de 15 %). 
Par ailleurs, on peut isoler l'observation de juin 1975 qui est notablement riche 
en galeries horizontales, ce qui peut être lié au caractère ponctuel de l'activité 
des animaux ; il est probable que la pluviométrie ait permis aux endogés 
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Fic. 3. — Variation saisonnière des longueurs de galeries (en mètre par mètre carré de 
surface) et distribution en fonction des classes de diamètre (Ø) et des classes 
d'inclinaison (q). 


adultes de conserver jusqu’à une date avancée une activité dont témoigne le 
réseau, alors que les galeries verticales d’anéciques ont été rebouchées avant 
l'entrée en diapause. Les trois autres observations sont tout à fait équivalentes 
de ce point de vue et l'on pourrait les considérer comme des états différents 
d’un méme réseau. 


D) Comparaison de la distribution suivant les classes de diamétre. 


L'absence de galeries de la 1" classe ( = 2 mm) dans les deux premières 
observations est peut-être due au manque d'habitude de l'observateur qui 
peut d'une part ne pas voir les orifices et d'autre part surestimer les diamè- 
tres ; par contre, il est trés significatif de trouver 11 % des galeries dans cette 
classe au mois de mai qui est le moment le plus probable où l’on peut trou- 
ver un maximum de jeunes larves (Fig. 4). 


La deuxième classe (9 = 3 mm) peut témoigner à la fois de l'activité des 
endogés et des larves d’anéciques. En effet, seuls les endogés restent « actifs » 
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Fic. 4. — Variation saisonnière de la quantité totale de galeries exprimée en nombre (O), en lon- 
gueur (*) ou en volume (@) et d'un indice climatique (Y) (rapport de i‘humidité du sol entre 
20 à 40 cm à la température du sol à 10 cm). 


endant une partie de l'été, et par contre il est assez probable qu'ils ne sont 
pas trés actifs en hiver. Mais on peut imaginer leur importance croissante 
depuis l'hiver jusqu'à l'été et ce d'autant que la part des anéciques va rela- 
tivement en diminuant pendant la même période. La troisième classe 
(2 = 4 mm) n'est pas discriminante, ce qui est le signe sans doute qu'elle 
contient des éléments de plusieurs origines et dont les variations se compen- 
sent. La quatrième classe (2 = plus de 4 mm) est par contre très représenta- 
tive de l'activité des gros animaux qui se déplacent verticalement. Les deux 
observations d'automne sont bien caractérisées par cette classe (plus de 20 %), 
cette période étant celle où le réseau de galeries se reconstitue après les des- 
tructions de l'été. La valeur assez élevée du % L de cette classe au mois de 
juin 1975 peut être un reliquat de l’activité de l'année précédente. 


E) Essai d’arrangement des galeries en catégories. 


Le regroupement de certaines galeries apporte-t-il des éléments supplé- 
mentaires de compréhension des variations du réseau ? On détermine donc 
2 catégories : 
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— les petites galeries (4, X a, a, a, et 2, X %, a) en estimant que lorsque 
une galerie a le plus faible diamétre, son inclinaison verticale ne la 
caractérise pas bien; ç 


— les grosses galeries (2, X a, a, et Z, X a, %, «,) en estimant de même 
que lorsque les galeries sont de fort diamètre, l’ « horizontalité » n'est 
pas un caractère dominant. 


Sans que l'on ait d'argument irrécusable, on est tenté d’associer les pre- 
mières endogés et les secondes aux anéciques (Tab. I). 


Tas. I 


Variation saisonniére et par niveau du rapport du pourcentage des longueurs au pour- 
centage des nombres. Comparaison des galeries regroupées en 2 catégories : les petites (P) 
et les grosses (G) 
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On adjoint a cette classification la composition, pour chaque époque, de 
la variation, en fonction de la profondeur, du rapport du pourcentage des 
longueurs cumulées au pourcentage des nombres, avec l’hypothése d’interpré- 
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tation suivante : plus le rapport est bas, plus le réseau est morcelé et 


% N 
inversement. Ce morcellement serait significatif de l’obstruction des galeries 
par les rejets et donc de la diminution de l’activité, alors que l’état peu mor- 
celé du réseau évoquerait une activité de creusement ou la conservation d'un 
système de rebouchage. Il apparaît que certains horizons sont, suivant les 
époques d'observation, le lieu d'une activité particulière. 


En juin 75, l'arrêt plus ou moins brusque de l'activité a entraîné le 
morcellement des grosses galeries de surface alors que le système plus profond 
n'a guère perdu son aspect acquis lors de l'activité printanière. Des valeurs 
assez semblables du rapport, suivant les différents niveaux, pour les grosses 
galeries, au mois de décembre 75, indiqueraient un réseau « homogène » quoi- 
que peut-être plus activement creusé en profondeur. Ce même mois, les petites 
galeries sont très fragmentées, sans doute, par l’activité actuelle des ané- 
ciques. 
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A la fin de l'hiver (février 76), les petites galeries, entre 20 et 40 cm, sem- 
blent trés activement entretenues, de méme que les grosses galeries tant en 
surface qu’en profondeur. On est tenté de trouver la premiére indication signi- 
ficative d'une activité des endogés à l'époque où Ja matière organique de sur- 
face tombée à l'automne est presque totalement enfouie dans les premiers 
niveaux par les anéciques et où les conditions de température et d’humidité 
y sont trés favorables. Au printemps (avril 76), cette activité se déroule plus 
en profondeur alors que le réseau de grosses galeries perd ses caractéristiques 
d’activité « intense ». En été (juillet 76), un certain désordre fait penser que 
le nombre faible de galeriesrend le rapport 90 L/9 N trop sensible à des varia- 
tions minimes pour être disponible à l'interprétation. A la fin de l’automne 
(novembre 76), le creusement des grosses galeries semble nettement indiqué. 


Aussi peut-on retenir, avec toutes les réserves liées à notre ignorance de 
l'efficacité véritable de cet indice dont on a exploré la signification, que 
l'activité des anéciques serait presque continue et plutôt régulière de Ja fin 
de l'été a la fin du printemps de l’année suivante, alors que l’on pourrait 
admettre un maximum d'activité des endogés à la fin de l’hiver et au début du 
printemps. 


Tas. II 


Valeurs aux différentes dates d’observation de la quantité totale de galeries exprimées 
en nombre (N), en longueur (L en métre) ou en volume (V en litre) 


H 
et d’un indice climatique T 


Date 


TRUE LPS a sde = 1,56 501 19 200 6,17 


Décembre 1975. ....... a 406 11 300 5,17 
i 
20 
Février 1976...........] = = 6,66 888 29 800 9.16 
, 17,6 
Avril 1976............. = = 16 401 14 160 3,9 
‘ 6 . 
Aoùt 1976.............| 5 = 0,43 142 4 080 1,38 
C 
Novembre 1976........ 1 
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F) Influence des facteurs climatiques. 


` 


On constate une similitude entre l’évolution de la quantité de galeries et 
celle du rapport de l'humidité du sol (en pourcentage au niveau 20-40 cm) à 
la température du sol à — 10 cm (en ° C), sauf pour l'observation de juin 75 
(Tab. II). Il semble que l'humidité soit un facteur essentiel et qu'il faille com- 
prendre l'établissement du réseau de galeries principalement comme un 
moyen de créer un drainage et une meilleure aération du sol et d'améliorer 
les conditions de respiration. L’exception du mois de juin montre par ailleurs 
lľinertie du réseau par rapport à l’activité des animaux (conservation d'un 
réseau important au-delà du début de l’estivation) et met en valeur le carac- 
tère exceptionnel de la décroissance progressive de la quantité de galeries au 
printemps (Fig. 4). 


On remarque par ailleurs que cette action lente et très globale sur linac- 
tivation des animaux au long de cette période est indiquée par le fait que les 
valeurs de la quantité de galeries exprimées en nombres, en volume (litre par 
m? de surface) ou en longueur (mètre par m?) sont très groupées alors qūe ce 
n’est pas le cas pour les observations de 1975 et de novembre 1976. En dehors 
de l'artifice de présentation, on peut trouver dans ce fait le signe que toutes 
les caractéristiques des réseaux et donc toutes les composantes du compor- 
tement lié à l'établissement des galeries ont été peu à peu et globalement 
réduites par la faible pluviométrie qui s’est fait sentir dès le mois de mars. 
En dépit de quelques particularités soulignées plus haut (en particulier une 
activité des endogés encore perceptible au mois d’avril 76), le caractère géné- 
ral de cette atténuation progressive est dominant. 


III. — CONCLUSION 


Il se dégage de cette étude certains grands faits : 


— la variabilité de la quantité de galeries au cours des saisons n’est certai- 
nement pas négligeable, 


— les modifications observées dans la distribution des galeries ont permis 
de faire quelques hypothèses sur les causes du comportement des vers de 
terre que traduit le réseau de galeries. En particulier, il semble inté- 
ressant de rechercher plus précisément le rôle de la saturation du sol en 
eau sur l’activité de creusement, 


— de cette dernière observation, il suit que le rôle de ces réseaux, dans la 
mesure où ils réussissent, peut être important pour le drainage du sol, 


— les différentes catégories écologiques de vers de terre n’ont certainement 
pas le même comportement et ne contribuent pas de la même façon à 
l'établissement du réseau utile pour le drainage. 


Mais on ne peut poursuivre avant d’avoir mis au point une méthode plus 
rapide d'observation qui permettra d'établir la variabilité spatiale et d’explo- 
rer plus systématiquement l'influence des facteurs du milieu. On sera en 
mesure alors de proposer un modèle des variation des galeries si l’on peut à 
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la fois rendre compte de l'évolution du mode d'organisation des fragments au 
ccurs du temps et de la variation quantitative dont, ici, on a évité de discuter 
les termes en raison des limites évoquées plus haut et que l’on s'emploie a 
dépasser maintenant. 
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RÉSUMÉ 


Le réseau de galeries des vers de terre d'une prairie permanente est. décrit par 
observation directe à différentes époques de l’année. Les caractéristiques de descrip- 
tion sont : diamètre, orientation angulaire par rapport à l'horizontale et la profon- 
deur ; la quantité de galeries et mesurée soit par la longueur totale d'un type de 
galeries, soit par le nombre de fragment d'un type, soit par le volume d'un type. 


Même s'il est impossible de connaître la variabilité spatiale (à cause de la 
méthode employée), l'interprétation permet de conclure sur le comportement saison- 
nier des vers de terre : 


— la quantité de galeries est variable et l'on observe, après un accroissement 
de la densité du réseau de Octobre à Février, un rebouchage actif des pores en 
surface quand le sol devient sec et plus « chaud » à la fin du printemps ; 


— le rôle des galeries semble être d'éliminer l'excès d'eau pour ouvrir un 
espace aéré aux animaux (sans que cela ait une conséquence facilement mesurable 
sur l’aération totale du sol); ceci peut entraîner un drainage efficace ; 


—.Jles différents groupes écologiques qui creusent des galeries (les endogés à 
comportement de surface) contribuent à ces réseaux de manière différente : les 
premiers ayant une activité croissante de l'hiver au printemps et les seconds main- 
tenant un niveau d'activité presque constant de la fin de l'été à la fin du printemps ; 


— la quantité de galeries est bien corrélée avec le rapport % humidité / tempé- 
rature à 20 cm de profondeur. 


SUMMARY 


The burrow system of earthworms in grassland. 
Seasonal variations of field observations 


The burrow system of an earthworm population in permanent pasture is 
described by direct field method, at several times. The caracteristics of the burrows 
taking in account are: diameter, angular orientation compared with horizontal plan 
and deepness. The quantity of burrows is mesured by total length for one type, 
number of elements (more or less cylindrical pore close at each extremity) or 
total volume by type. 
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Despite the impossibility to know spatial variability still now (because the time 
too long for the observation of a burrow system at one place), the interpretation 
allows some conclusions on the seasonal behaviour of earthworms: 


— the quantity of burrows is variable and it is possible to denote an actif 
closing of pore when the surface soil becomes hot and dry at the end of spring. 


— the role of the burrows seems to be elimination of exceeding water to 
open an aerobic space for earthworms (with no evident signification for total soil 
aeration); that could indicate an actual role in soil drainage. 


— the different ecological groups of earthworms concerned by burrowing acti- 
vity (namely exclusive soil dweller and surface feeder-soil dweller animals) contri- 
bute to the burrow system in a different way and are characterised by an increasing 
activity from winter to spring for the former and by a much continuous one, from 
the end of summer to spring, for the later. 


— the quantity of burrows is well correlated with the ratio % humidity or 
temperature °C of soil. 
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